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SURTOUT, messieur-s, dit le mai-quis aux
comtes de -Rieux et d'Anhald, pas de pour--
parleîs,, je vous on supplie! Aucune diffi-
cuIté ne peut et ne doit s'élever. Nous
voici Sut- le ter-rain et je veux en finir à

l'instant même ! Il ne s'agit que de mesur-er les
épées et de tomber en gai-de, c-e qui peut se fait-e

turc roulait vers Paris, et j'espère bien mainte-1
nant, cher Tancrède, que rien ne viendra plum,
retarder notre départ pour le château de Port-!
Marly... Jusqu'à tout à l'heure mon inquiétude
avait fait taire mon impatience;- mais voici que
l'ami est rassur-é, et l'impatience de l'amoureux
reprend ses droits!

-Je le comprends à mer-veille, mon cher en-
fant, répondit le mal-quis avec un sout-ir-e qui,
n'était point exempt d'amer-tume, et j'abr-égerai
votr-e supplice autant que cela dépendra de moi.
Nous allons remettre M. d'Anhald à sa potrte en
travertsant Paris...- Je vous demande la pet-mis-
sion de passer- à l'hôtel où j'ai quelques oi-di-es à
donneri.... nous regagner-ons ensuite Port-Maî-ly.

-Et je suis cortain, cher- mai-quis, murnmur-a
le comte de Ilieux, que vous avez autant de hâte
d'embr-asser madame d'IIéîouville, que j'en ai,
moi, de revoir apr-ès une longue absence ma
bien-aimée Mathilde.

Tancr-ède ne r-épondit pas. Une heure environ
apr-ès ce moment, le cai-osse tr-aversait les

en quelques secondes.
Le fiancé de Mathilde et M.

d'Anhald répondirenu par un
signe d'acquiescement et se
disposèrent à se r-appr-ocher ______

des témoins de La Moi-Hièt-e.
Qu'on juge de leur sur-prise
et de celle du mal-quis, loi-s- - _

qu'ils virent le chevalier fran-
chir la courte distance qui le_____

j séparait de M. d'Hérouville, __

saluer ce dei-nier avec une
par-faite cour-toisie, et lui
dire, sans remettre son cha-......
peau sur sa tête:

Je me suis battu plus de
vingt fois, monsieur le mar-
quis, et toujours heureuse-__
ment... Mon cour-age ne peut
donc êtr-e suspecté, ce qui me
met foi-t à mon aise on la cir--
constance où nous nous tr-ou-
vons... Je soitais hier d'un
déjeuner d'amis, lorsque j'eus -

l'honneur de vous rencontrer-
dans la rue Saint-Dominique. -

J'avais la tête un peu trou-
blée par les fumées du vin
d'Aï. Je me suis conduit vis-
à-vis de vous d'une façon par-
faitement inconvenante... Je
vous oen fais mes excuses
aujourd'hui, et s'il vous plaît
de les accepter,> nous en re%-
terons là ... Il va sans dire
que je reste à vos ordres,' ai
vous continuez à vous trou-
ver offensé, et que je suis tout
prêt à vous accorder la satis-.
faction qui vous est due.

M. d'Rérouville, crispant
ses lèvres et fr-onçant ises
sourcils, écoutait avec un mé-
contentement manifeste ces
paroles de conciliation. Il
avait compté sur l'épée inva-
riablement heureuse ou plu-
tôt malheur-euse, du bretteur,
poul- en finir violemment Après cette prière, Paulinie se releva et bondit ena avanlt.... Le terraiunîqua souot ses pi
avec une existence qui, dé-
sormais, lui semblait intolérable. Il n'acceptait Champs Elysées, suivait l'intet-minable avenue de
point volontiers une déception, et il expî-imir la lNeuilly, passait la Seine sur- le pont monumental
volonté nette de mettr-e l'épée à la main. Mais dont la construction était alor-s toute t écente et
cette volonté se btisa contre un obstacle dont il gravissait la pente abr-upte de la montée de
lui fut impossible de tr-iompher-. MM. d'Anhald, Courbevoie. A l'époque'où te passaient les faits
et de iRieux intervinr-ent, et ils déclar-èrent qu'en dont nous sommes l'historien, les routes des en--
présence des excuses formelles et libr-ement faites virons de Pai-is offi-aient, même en p'lein joui-, de
de M. de La Morlière, le duel n'avait plus de i-ai- véritables danger-s, sinon pour- les piétons et les
sons d'êtr-e, et qu'en conséquence, ai le marquis cavaliers, du moins pour- les carisses. Celle de
per-sévérait dans sa résolution de se battre, ils ces- Saint-Gei-main be distinguait entre toutes pal- son
ser'aient de l'assister- et se retireraient aussitôt. entretien déplor-able, dont les chemins vicinaux
Tancrède céda de foi-t mauvaise gr-âce ; puis, des pays les plus peî-dus pour-raient difficilement
tour-nant bi-uFquement le dos au chevalier qui donner- une idée. Sans pai-ler des pi-odigiue
conservait un ail- degagé pendant ce colloque, il inégalités du terrain, des trous pr-ofonds prati-
repi it le chemin de son caros8e.. qués de distance on distance par- les pluies d'ora-

-Grâce au ciel, cette sotte affair-e est donc ges, et des pier-es énor-mes dib-séminées ça et là
enfin finie 1 s'écr-ia M. de IRieux tandis que la voi- au millicu de la voie, cette route était sillonnée

No 4 d'or-nièrecs gigantesques dans lesquelles les roues

des charrettes enfonçaient parfois jusqu'2ili moy-
eux. Malgré son adresse et son expérience, le
cocher de Tancrède ne parvint point à éviter une
de ces ornières. Un peu avantt(darriver au vil-
lage de Nanterre, le carosse pencha tout à coup.
Un craquement se fit entendre, un des essieux
venait de se brser. 1l fallait descendre de voi-
ture, et louer- une carriole à Nanterre pcur arri-
ver au but du voyage, à moins (le continuer la
r-oute à pied. Tancrède prit sans hésiter ce dler-
nier parti. Tout ce qui pouvait retarder, ne fût-
ce que d'une heure, son arrivée atu château dle
Port-Marly, lui semblait un bienfatit du ciel.
Hlector (le Rieux, au contraire, à la'penïée que
chaque pas le rapprochait de mademoiselle d'Hé-
rouville, contenait mal la joie débor-dante qui
remplissait son âme... Il parlait sans relâche de
Éon prochain bonheur, il en parlait avec tant
d'animation et de feu qu'il ne remarquait ni le si--
lence de son Compagnon, ni l'expression profon-
dément douloureuse empreinte sur soin visage.

A la fln, cependant, et malgié6 son ivresse crois-
sante, ces symptômes si visi-
bles et si mal en harmonie
avec le caractère habitniel.
lement expansif et souriant
de Tancî'de attirèret o

- attention.
- Il sentit sa joie se glacer

- 2- au contact de cette froideur
-- étrange, et il demanda:

-- __________ -Pourquoi ne me répon-
dez-vous pas, mon ami ?
poui-quoi semblez vous triste

et contraint ? qtu'avez-ve'u.s
donc ? Est.-ce que vous étê-s

~ souffrant ?
Cette dernière question

S fournissait au marquis une
explication de son attitude,
explication parfaitemniehnt

-- plausible et dont Hlector ne
pouvait manquer de se con-
tenter

-Oui, mon cher enfanti
r-épliqua-t-il, je souffre en ef-
fet depuis quelques heures...
un malaise inexplicable, con-
tre lequel je lutte vainement
et qui me domine, m'est emn-
paré de moi ce matin. J'ai
la tête en feu... j'ai la fièv,-e,

- il ne faut ni vous étonner ni
vou4 inquiéter de mon si-
lence... Comment 1ourraig-je
vous répondre, lorsque je
vous entends à peine ?

-Vous me faites peut-1
S'écria le jeune comte : mon
Dieu, si ce malaise allait de-
venir plus sérieux!1 si lo dan-
g .. er venait!

-Ne craignez rien de pa-
reil, murmura M. d'lléron-
ville en s'efforçant de s3ourir»e,
les deux jous que je viens de
passer à Paris m'ont fatigué
beaucoup, le duel avorté de
ce matin m'avait en outre
mis dans l'esprit des préoe-

ieds..-Page 146, col. 2 cupations bien naturelle@. Il
ne me faut qu'un peu de re-

pos et tout ce qui vou- alarme disparaîtra.
-Que lieu le veuille 1 se dit Ilector.
Les deux gentilshommes continuèrent à mar-

cher l'un à côté de l'autre, mais silencieusement.
Le comte de Rieux ne parlait plus. Le mnarquis
d'Jlérouville se parlait à lui-même. Ce qu'il se
disait, nous aurions peine à le répéter, car un
chaos de pensées confuses, et souvent contradice-
toires s'agitaient et se heurtaient dans son crâne
embrasé. Parmi cette effrayante confusion sur-
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